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Sur une ancienne vue de Baltimore, on distingue, près du Palais de

Justice, une maison bâtie, paraît-il, dès l'année 1740, par un coton

irlandais, Edward Fotterall. C'est dans cette maison inachevée et

inoccupée que plusieurs familles acadiennes s'établirent à leur arrivée

dans le Maryland. Elles y apprirent bientôt qu'un missionnaire, le

Père Ashton, résidait à 15 milles de Baltimore, et elles lui envoyèrent

une députation pour le prier de leur accorder l'assistance de son minis

tère. La première messe dite à Baltimore, remarque .". ca sujet M. Shea

eut lieu dans cette maison abandonnée, sur un autel improvisé, en pré-

sence d'une poignée de proscrits acadiens et d'Irlandais catholiques.

Malgré la proximité de coreligionnaires, les Acadiens ne s'implantè-

rent cependant pas plus dans le Maryland, que dans les autres colo-

nies où ils furent jetés. Presque tous ceux qui n'y trouvèrent pas une

mort prématurée, s'enfuirent dans des contrées plus hospitalières.

Les malheureux Acadiens ont inspiré à un historien américain des

paroles émues, qu'il fait bon de citer :
" Des sept mille proscrits, dit-il,

qui furent ainsi dispersés comme les feuilles par les vents violents de

l'automne, depuis le Massachusetts jusqu'à la Géorgie, au millieu d'un

peuple qui haïssait leur religion, détestait leur pays, se moquait de leur

coutumes et riait de leur langage ; il en resta peu comparativement

pour grossir le nombre des catholiques de ce pays. En descendant siu:

ces lointains rivages, ces hommes, qui avaient connu l'abondance et la

richesse, se virent montrés du doigt et repoussés comme des vagabonds,

réduits à la mendicité ; et ces cœurs brisés, atteints dans toutes leurs

affections, ne rencontrèrent que rarement de bons Samaritains pour

panser leurs plaies intérieures et verser l'huile et le vin de la consola-

tion sur leurs poitrines endolories (i).
"

Lorsque durant l'hiver de 1756, Lawrence se promenait dans les rues

d'Halifax avec les chevaux qu'il avait fait voler aux Acadiens, pour

son propre usage, il était loin de soupçonner les embarras que lui pré-

paraient plusieurs des colonies, en favorisant le retour de ceux-là

mêmes qu'il avait mis tant d'acharnement à chasser de leurs foyers.

Aussi, fut-il plongé dans d'étranges perplexités, quand il apprit, au

cours de l'été suivant, que des centaines d'entre eux longeaient les

côtes de l'Atlantique, avec la résolution bien arrêtée de venir reprendre

leurs terres. Cela mettait en question son idée d'effacement complet

de la race française dans la péninsule. D se répandit en reproches et

en plaintes amères, adressa même une circulaire aux différents gouver-

neurs. "Je conjure Votre Excellence, y disait-il, d'employer tous les

(I) Stevtns, History of Gtergia, V. i, p. 476.
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